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    Présentation


    
Que représente le savoir pour chacun et chacune d’entre nous ? Que pensons-nous, ressentons-nous, vivons-nous lorsque nous savons, croyons savoir ou ne pas savoir, apprenons, essayons ou refusons d’apprendre, enseignons, produisons un savoir ? À quoi nous renvoie notre apprentissage ou notre non-apprentissage, que cherchons-nous à travers le savoir, quels compromis tissons-nous avec lui ? Désir, blocages, résistances, avidité, sentiment d’étrangeté ?


Depuis 1990, le collectif « savoirs et rapport au savoir » de l’université Paris X-Nanterre s’interroge à partir de ces questions dans une perspective à la fois scientifique et militante : mieux comprendre le psychisme humain, c’est aussi contribuer à libérer l’individu des dominations internes et externes dans lesquelles il se laisse enfermer. À cet égard, la notion de rapport au savoir, en nous aidant à mieux comprendre notre rapport aux autres via la médiation du savoir, se révèle particulièrement pertinente. À l’heure où l’on tend de plus en plus à confondre savoir et information, il n’est pas inutile de s’interroger sur les transformations de soi auquel doit faire face le sujet qui apprend et de rappeler la force de la pensée face à l’immédiateté de l’image.


Cet ouvrage se veut également un hommage au savoir produit collectivement par une équipe qui en sait le prix, dans le souci de mettre certains de ses résultats à la portée du plus grand nombre. 
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Adulte ou enfant, homme ou femme, membre de l’élite

la plus prestigieuse ou de la partie la plus dominée de la

société, nous sommes tous et toutes, un jour ou l’autre,

confrontés à la question de l’apprendre et du savoir : nous

savons des choses, nous en transmettons et nous en acquérons

de nouvelles, volontairement ou non, et ces états ou ces activités

provoquent en nous des mouvements psychiques et des affects

plus ou moins conscients. Ces mouvements psychiques nous

touchent sans que nous nous en rendions toujours compte,

entravent notre apprentissage ou au contraire nous poussent

à nous lancer dans une quête parfois insatiable de savoirs ; à

d’autres moments, ils nous empêchent d’utiliser des savoirs pourtant acquis, du moins en théorie. Dans tous les cas, ils interfèrent

dans notre relation à l’autre lorsque celui-ci s’avère – au moins

dans notre croyance – être sujet porteur d’un savoir que nous

désirons ou susceptible d’acquérir un savoir que nous souhaitons

transmettre. À l’heure où notre société se demande, à force de

débats sur la « crise de l’autorité » ou la « perte des valeurs », si

elle sait encore transmettre et avec quel contenu, il devient

plus que jamais utile de s’interroger sur les processus à l’œuvre

et de réfléchir à ce que l’on acquiert, pourquoi on le fait et de

quelles façons, selon les circonstances. La notion de rapport au

savoir peut alors permettre d’organiser ce questionnement.


Comme nous le verrons, cette notion est récente, apparue à

la fin des années 1960 dans le champ de la psychanalyse, de la

sociologie critique et de la formation d’adultes. Depuis, elle a

été essentiellement reprise en didactique des mathématiques et

en sciences de l’éducation ; elle a été à l’origine de la création de

l’équipe Escol, fondée en 1987 à Paris-8 par Bernard Charlot,

rejoint par Élisabeth Bautier et Jean-Yves Rochex, ainsi que de

l’équipe de Nanterre dont nous présentons ici les travaux.


La configuration de notre équipe à Paris-X peut se résumer

en trois termes : une notion, des thèmes, des approches. Nous

pensons en effet que la notion de rapport au savoir peut devenir un concept fédérateur, voire organisateur, des questions

d’éducation et de formation. À ce titre, elle doit pouvoir être

abordée de plusieurs points de vue théoriques et s’incarner à

travers plusieurs thématiques que nous avons regroupées en

trois axes : la formation des adultes, l’autoformation et la diffusion des savoirs d’une part ; les rapports sociaux de sexe, d’autre

part ; et enfin, les pratiques enseignantes et les apprentissages

des élèves au sein du système scolaire. Les approches théoriques, quant à elles, font appel à des disciplines aussi variées

que l’histoire, la sociologie, la psychosociologie, l’anthropologie, l’analyse institutionnelle, l’étude de textes littéraires ou la

psychanalyse [1] .


Parmi ces travaux, ce sont ceux qui s’appuient principalement sur la psychanalyse qui seront présentés ici. Non pas

qu’elle constitue la seule référence de cet ouvrage, car nous

savons trop que le sujet s’inscrit toujours dans un contexte

sociohistorique qui contribue à le déterminer, mais parce que,

si le terme de « savoir » renvoie plus fréquemment à des questions cognitives, c’est-à-dire à un individu apprenant en

dehors de tout contexte affectif, la question du désir de savoir,

et donc de ce que le savoir représente d’un point de vue fantasmatique pour le sujet, apparaît comme singulièrement éclairante pour la notion. Nous partirons donc du postulat de

l’existence de l’inconscient et des conflits intérieurs qu’il

induit, et regarderons la place que peut y tenir le savoir. La psychanalyse, en tant que corpus théorique conçu par Freud et

enrichi depuis, constitue un ensemble interprétatif qui contribue à donner du sens aux activités humaines d’enseignement

et d’apprentissage. Elle nous permet également de mieux

comprendre comment se jouent, au niveau du sujet, certains

déterminismes sociaux.


Il ne s’agit donc pas, ici, de « recherche en psychanalyse »

ou « recherche psychanalytique » proprement dite, puisque

l’expression est réservée aux travaux menés par des psychanalystes en exercice à partir de la relation thérapeutique qui les

relie à leurs patients et patientes. Pour reprendre l’expression

courante, « il n’y a de psychanalyse que sur le divan ». Mais la

psychanalyse en tant qu’ensemble théorique peut aider à

comprendre certains phénomènes, et c’est en tant qu’outil

théorique que nous l’utiliserons ici.


Pour autant, le travail que nous menons n’est pas totalement disjoint du travail analytique au sens classique dans la

mesure où c’est à partir de nos propres mouvements psychiques et de la façon dont le matériel que nous recueillons

résonne en nous que nous produisons notre analyse. En psychanalyse, on appelle « travail » l’ensemble des opérations

menées par le psychisme dans ses différents remaniements.

On parle par exemple du « travail du deuil » pour désigner le

« processus intrapsychique, consécutif à la perte d’un objet

d’attachement, et par lequel le sujet réussit progressivement à

se détacher de celui-ci », ou du « travail du rêve », c’est-à-dire

« l’ensemble des opérations qui transforment les matériaux du

rêve [...] en rêve manifeste [2]  ». Le « travail analytique » est donc

constitué par l’ensemble des processus qui se jouent dans la

cure, au cours de laquelle les conflits inconscients sont réactualisés et remaniés. Cette démarche, qui se veut au plus près de

chaque cas, étudié dans sa singularité et non pour dégager des

lois ou des régularités, est qualifiée de « démarche clinique »,

du grec klinein qui signifie « au pied du lit du malade ». Michel

Foucault, dans sa Naissance de la clinique [3] , montre comment la

levée progressive de l’interdit religieux sur l’étude des cadavres

vers la fin du XVIIIe siècle, en donnant la possibilité d’étudier

des cas réels, a bouleversé profondément la médecine qui,

jusque-là, raisonnait avant tout à partir de modèles théoriques

parfois très hypothétiques. Un mouvement semblable s’est

opéré dans les sciences humaines au cours du XXe siècle. Le psychanalyste Daniel Lagache a ainsi proposé, après guerre, le

terme de « psychologie clinique » pour désigner la psychologie

centrée sur le cas de la personne et non sur la théorie. Si la

dimension inconsciente est souvent sous-entendue dans ce

terme, elle n’est pas obligatoire, et il existe, par exemple, une

clinique rogérienne (du nom de Carl Rogers, psychologue,

pédagogue et thérapeute américain) ou une clinique piagétienne, d’après le célèbre psychologue suisse Jean Piaget. Pour

plus de précision, on parlera donc parfois de « clinique d’inspiration psychanalytique ». Ses acquis ont été synthétisés en

1989 dans La Démarche clinique en sciences humaines [4] . Pour ce

qui concerne plus particulièrement les sciences de l’éducation,

Claudine Blanchard-Laville a fait un point sur les travaux les

plus récents, suivi par deux articles de Bernard Pechberty et

moi-même illustrant ce type de recherches, dans la Revue française de pédagogie en 1999 [5] .


Une des caractéristiques de la démarche clinique d’inspiration psychanalytique consiste donc à étudier en profondeur un

petit nombre de cas dont on essaye de saisir la dynamique et à

partir desquels se construit la théorisation. Le recueil de données se fait le plus souvent par le biais d’entretiens non directifs (ou « entretiens cliniques de recherche ») et plus rarement

par observation ou enregistrement, de séances de classe par

exemple. Nous pouvons également travailler à partir de textes

écrits, notamment des autobiographies, dans la mesure où c’est

un sujet singulier qui se met en scène, ainsi qu’à travers des

présentations de situations par des enseignantes ou des enseignants. Dans tous les cas, l’élucidation du rapport du chercheur ou de la chercheuse à l’objet de recherche est considérée

comme un outil essentiel de connaissance : nous partons du

principe que c’est dans la triangulation entre notre inconscient,

le matériel recueilli et la théorie que nous pouvons comprendre

des éléments de ce qui se joue dans une situation donnée.


Car le propre de la démarche est bien de s’intéresser aux

sujets non pas pour et par eux-mêmes, comme le fait la psychanalyse, mais pour comprendre comment leur structuration

inconsciente leur permet de vivre une situation réelle donnée,

et, pour ce qui nous concernera ici, une situation d’enseignement ou d’apprentissage. C’est pourquoi les cas que nous étudions, s’ils sont travaillés dans leur dynamique propre, ne nous

intéressent pas tant pour eux-mêmes que comme archétypes

d’une situation donnée et de la façon dont on peut la vivre.

Nous travaillons non pas sur du réel mais sur du possible et ce

que nous disons est toujours de l’ordre d’un « voici comment,

peut-être, peut fonctionner un psychisme confronté à la situation dans laquelle se trouve celui de la personne que nous

interrogeons ou étudions ». Il faut ici entendre situation au

sens large, c’est-à-dire non seulement la façon dont le sujet

investit une activité, mais également celle dont il se positionne

par rapport à la personne qui l’interroge, l’observe ou le lira.

Nous imaginons donc des possibles à partir de ce qui est donné

à voir à une personne donnée en un instant précis, c’est-à-dire

dans une situation relationnelle (et donc transférentielle) particulière. C’est pourquoi ces possibles ont évidemment beaucoup

à voir avec nos propres structurations psychiques, puisque

c’est ce que nous comprenons et ressentons à travers le

matériel recueilli. Nos interprétations ne sont jamais que des

hypothèses, même si nous nous efforçons de les étayer au

mieux. Mais nous pensons que ces hypothèses sont fécondes

parce qu’elles permettent au psychisme d’autrui de résonner et

de s’interroger sur lui-même. Nous travaillons à des savoirs de

vigilance et non de certitude.


Que représente le savoir pour chacun ou chacune d’entre

nous ? Que pensons-nous, ressentons-nous, vivons-nous lorsque

nous savons quelque chose, croyons savoir ou ne pas savoir,

apprenons, essayons ou refusons d’apprendre, enseignons, produisons un savoir ? À quoi nous renvoie notre apprentissage

ou notre non-apprentissage, que cherchons-nous à travers le

savoir, quels compromis tissons-nous avec lui ? Désir, blocages,

résistances, avidité, sentiment d’étrangeté ? C’est autour de ces

questions fondatrices que s’est structurée la réflexion de notre

équipe.


Ces interrogations nous confrontent à ce que nous appelons la « singularité du sujet », ces histoires personnelles qui

nous portent au moins autant que nous les portons. Nous postulons, en effet, que notre rapport au savoir renvoie chacun et

chacune à des problématiques profondément ancrées dans son

histoire personnelle et réactive les interrogations jamais résolues de notre petite enfance. Parce que savoir c’est, fantasmatiquement, faire face, ne plus dépendre de l’autre et de l’incertain,

et légitimer nos choix, le rapport au savoir, sans cesse remanié,

en perpétuelle évolution, structure chaque sujet dans son

rapport au monde. Question éminemment politique et en

même temps parfaitement individuelle.


L’approche clinique permet alors de se centrer sur la dynamique des sujets et sur les compromis conscients et surtout

inconscients que les individus passent avec eux-mêmes et avec

les autres afin de résoudre – ou au moins de pouvoir vivre avec –

les conflits qui les habitent. Ceci sans pour autant évacuer le

point de vue sociologique, car le rapport au savoir de chaque

individu s’élabore dans un contexte social que l’on ne peut

oublier. Pour prendre un exemple qui nous tient à cœur, celui

du rapport au savoir des femmes, le fait que chaque femme ait

sa spécificité n’empêche pas de dégager des lignes directrices

du rapport au savoir des femmes en général. De la même façon,

il nous semble évident que le rapport au savoir s’élabore avant

tout dans la famille et qu’il sera donc fortement marqué par

celui des parents, dans une logique déjà largement étudiée par

la sociologie [6] . Mais nous pensons que c’est à travers l’étude de

différentes histoires singulières que nous arrivons le mieux à

comprendre comment les logiques sociales s’incarnent et donc

se perpétuent.


Nous ne prétendons pas, pour autant, épuiser l’intégralité

de ce qui peut être dit du point de vue du sujet, qui est tout

autant connaissant qu’agissant, inséré dans un réseau de réalité

que pris dans sa fantasmatique personnelle. Mais nous postulons que celle-ci et la façon dont elle fait vivre le sujet sont de

bons points d’entrée pour comprendre le rapport au savoir.








 

 





                            Notes du chapitre

                        


[1] ↑ Outre de nombreux travaux individuels, quatre ouvrages collectifs témoignent

de ce parcours : J. BEILLEROT, C. BLANCHARD-LAVILLE, A. BOUILLET, N. MOSCONI (dir.),

Savoirs et rapport au savoir, élaborations théoriques et cliniques (1989), J. BEILLEROT,

C. BLANCHARD-LAVILLE, N. MOSCONI (dir.), Pour une clinique du rapport au savoir

(1996), N. MOSCONI, J. BEILLEROT, C. BLANCHARD-LAVILLE (dir.), Formes et formations

du rapport au savoir (2000), COLLECTIF « SAVOIRS ET RAPPORT AU SAVOIR », Autobiographie de Carl Rogers. Lectures plurielles (2004), tous parus chez l’Harmattan,

coll. « Savoirs et formation ».


[2] ↑ J. LAPLANCHE et J.-B. PONTALIS, Vocabulaire de la psychanalyse, PUF, Paris, 1988.


[3] ↑ M. FOUCAULT, Naissance de la clinique, PUF, Paris, 1963.


[4] ↑ C. REVAULT D’ALLONNES (dir.), La Démarche clinique en sciences humaines, Dunod,

Paris, 1989.


[5] ↑ C. BLANCHARD-LAVILLE, F. HATCHUEL, B. PECHBERTY, « Approches cliniques d’inspiration psychanalytique » (dossier), Revue française de pédagogie, 127, 1999, p. 5-47.


[6] ↑ Voir par exemple les travaux de Pierre Bourdieu et Jean-Claude Passeron, cités

en bibliographie de cet ouvrage et, plus récemment, ceux de l’équipe Escol.





 














 

 

 

1 Le rapport au savoir, une notion récente [1] 





 


 



Lorsque Jacky Beillerot écrit, en 1987, la note de synthèse de

son doctorat d’État, il la constitue pour partie d’une bibliographie et d’un recueil d’emplois contextualisés, aussi exhaustifs que possible, autour de la notion de rapport au savoir. Ce

travail bibliographique, qui se poursuit depuis via Internet [2] ,

confirme l’intuition première : l’expression « rapport au savoir »

semble due à Lacan, au début des années 1960, et elle est rapidement reprise par plusieurs auteurs qui s’inspirent de lui, mais

elle apparaît quasiment en même temps dans plusieurs

champs. Althusser, dans Freud et Lacan [3] , en est, par exemple,

très proche, même s’il ne l’emploie pas stricto sensu. Bernard

Charlot et M. Lamine Ben Abderrahman [4]  signalent que la

notion apparaît également chez Pierre Bourdieu et Jean-Claude

Passeron dès la fin des années 1960.


Dans les années 1970, elle se développe surtout dans le

champ des sciences de l’éducation et de la formation où elle

est plus particulièrement questionnée par la recherche sur la

formation d’adultes, notamment à la suite des travaux de

l’INFA-CUCES de Nancy [5] . Un texte d’André Giordan de 1977

l’introduit dans le champ de la didactique des sciences et de

la psychologie sociale de l’apprentissage [6] . C’est à partir de la

fin des années 1980 qu’elle commencera à être réellement problématisée en sciences de l’éducation et en didactique. Pour

comprendre le contexte qui a permis l’apparition de cette

notion, nous commencerons par étudier les deux termes qui la

composent.







« Rapport » et « savoir »


Pour Jacky Beillerot, la notion de rapport au savoir, construite

à partir de deux termes essentiels à la réflexion contemporaine

(« rapport » et « savoir »), se situe au cœur des questions intellectuelles et politiques de ces quarante dernières années.


Les termes « rapports » et « rapports de » ont largement été

explorés par les textes marxistes : rapport de production, de

classe, de sexe, rapports sociaux, etc. Comparé à la notion

de relation, le vocable « rapport » tend à évacuer l’affectivité et

à abstraire cette relation : les relations s’exercent entre sujets,

alors que les rapports concernent des entités et des statuts.

L’introduction de la préposition « à » accentue cette distance.

Il ne s’agit plus du rapport d’un sujet et d’un savoir précis, mais

du rapport au savoir entendu dans sa globalité, comme une

entité autonome.


La notion même de savoir, d’ailleurs, sous-entend cette globalité, puisque le savoir implique de structurer et de relier

connaissances et expériences, et non pas seulement de les juxtaposer. Lorsque le nouveau s’ajoute à l’ancien, il le réorganise,

et le savoir est issu de cette réorganisation. Il se distingue alors

de la connaissance, plus intime, plus sensible, dans la mesure

où il doit pouvoir s’énoncer, comme le souligne Michel Foucault :




 « Un savoir, c’est ce dont on peut parler dans une pratique discursive qui se trouve par là spécifiée [...] un savoir, c’est aussi

l’espace dans lequel le sujet peut prendre position pour parler

des objets auxquels il a affaire dans son discours [7] . »


 


Cette définition souligne combien le savoir se lie au pouvoir : en nommant les phénomènes, on les circonscrit, et celui

ou celle qui met en forme le savoir imprime et diffuse sa vision

du monde. Le savoir, en fin de compte, présente quatre caractéristiques : proche du savoir-faire, il n’existe que par l’action

qu’il permet ; se présentant sous la forme d’un discours, il s’inscrit dans une réalité sociale et culturelle, et devient donc lui-même source de pratiques sociales ; réflexif, il implique la

conscience de savoir ; enfin, il ne s’exerce que dans l’interaction, voire collectivement. La question du rapport au savoir

s’enracine donc toujours dans une réalité sociale, que les

travaux fondateurs de Michel Foucault ont parfois eu tendance

à privilégier au détriment du sujet porteur du savoir.


Car la réflexion de Michel Foucault émerge en plein structuralisme, courant dominant des années 1960, qui vise à renverser les valeurs du « psychologisme ordinaire » en mettant

l’accent non plus sur les personnes mais sur les structures (de la

langue, des sociétés et, pour Lacan, de l’inconscient), au risque,

donc, d’évacuer définitivement le sujet. La notion de savoir

augmente ce risque, dans la mesure où les savoirs, indépendants des sujets qui les portent, peuvent être étudiés pour eux-mêmes. On peut alors imaginer que l’apparition du rapport au

savoir chez Lacan, psychanalyste structuraliste, s’efforçant

donc de relier sujet et structure, constitue un compromis permettant de réintroduire le sujet en lien avec le savoir, sans pour

autant le nommer. Probablement, ce même souci d’un moyen

terme, qui traite du sujet sans le nommer, sera également à

l’origine de l’apparition de la notion dans le cercle des auteurs

d’inspiration marxiste ou critique par rapport à l’« orthodoxie »

marxiste, comme nous le verrons ci-dessous.
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